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COE.  PS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DÉS  CINQ-CENTS. 


DISCOURS 

De  J.  DEBUT, 

Repréfentant  du  Feupîe, 

Sur  la  Loi  du  3 Brumaire. 

PRONONCÉ 
Le  Vendémiaire , an  Y, 


Citoyens  représentans. 

Vous  avez  renvoyé  à une  commiffion  de  cinq  membres 
Texamen  de  la  queftion  relative  au  rapport  ou  au  maintien 
de  la  loi  du  3 brumaire  ; il  eft  effentiel  que  cette  difcuffion 
importante  foit  renfermée  dans  fon  principal  objet  fauf 
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enfake  à traiter  les  accelToires  ; vous  empêcherez,  par  laque 
dans  bmt  jours,  dans  un  mois,  des  payions  particulières  ne 
viennent  de  nouveau  repiéiemer  à votre  délibération  ies 
parties  déguifées  d’on  iiijet  que  vous  aurez  épuifé.  C’efc 
donc  dans  fes  termes  les  pins  iimples  & ies  plus  généraux 
que  je  vais  le  traiter  ich 

Quoique  cette queftion  , citoyens,  ne  puiiTe  être  confidé- 
rée  ioLis  des  rapports  très  - imi  ici  pliés , & que  ceux  qui , à 
difFérentes  époques  ^ ont  ibiicenu  ropinlon  que  je  défends , 
lui  aient  â-peu-près  donné  cous  fes  développemens , je  ne 
balance  pas  cependant  à venir  à mon  tour  payer  publique- 
ment au  peuple  le  tribut  que  je  lui  dois  , duifé-je  tomber 
dans  des  redites , parce  c|ue  je-  prouverai  par  là  même  aux 
hommes  fans  piévendon  quel  degré  d’évidence  & de  vérité 
doit  avoir  pour  eux  un  principe  qui  a pénétré  d’ime  manière 
fiunifomie,  h identique,  tant  d’efprks  & de  earaélères  dif- 
férens.  Je  lens  qu’il  elt  difficile  que,  de  part  ëc  d’autre  , ces 
grands  intérêts.  Constitution  , République,  n’excitent  la 
verve  des  paffions  dans  ceux  cjiii  craignent  que  la  République 
ou  la  conftitution  ne  loieiit  conipromifes.  Si  cependant: 
il  efl  une  époque  où  le  calme  de  la  délibération  doive 
faire  préjuger  delà  fageffe  du  réfultat , c’ek  celle-ci.  S’il 
eft  une  clrconkance  où  la  liberté  facrée  des  opinions  doive 
être  maintenue , c’eil  celle  où  il  s’agir  d’abroger  ou  de  con^ 
ferver  une  loi  que  les  uns  prétendent  fiibverfive  de  lâ  conIH- 
tution  , 6c  que  moi  je  confidère  coninie  garante  de  la  conf- 
timtion  & de  la  B.ëpoblique. 

Il  fut,  je  le  fais,  un  temps  calamiteux  6c  funèbre , dont  je 
voudrois  voir  le  fouvenk /éroufie  à jamais  fons  le  bien  que 
nous  iommes  chargés  dp  répandre  ; il  fut  un  temps  où  ion 
nommoir  jours  d'oppreffton  & de  crime  ceux  où  l’opinion 
qui  vouloit  régner  n’avoit  pas  prévalu  , où  l’on  qualifiok 

actes  ïnjames  6’  co-pahlcs  les  lois  auxquelles  s’étoient  op- 
pofés  des  hommes  qui  erufient  cui  n’ètre  jairiais  dépofitakes 
du  pouvoir. 

Il  eft  facile  de  voir  qu’une  pareille  tactique  renverfe 
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en  emier  le  f'-Tceine  reprér-nratîT,  ce  refiaeve  toujours  à 
ch;\qae  fadîon  en  minonté  le  dtoic  d’ériger  un  jour  la  iur- 
veilUnce  qu’on  exerce  à fou  égard  , en  ovprejfion  ; les  lois 
qui  il  contrarienr  é en  oMes  infâmes  - ôc  ceux  qui  les  dé- 
fendenr,  en  criminels  d'Etat,  Vous  ne  iouflnrez  pas,  re- 
préfentans  , que  ce  plan  d’aviliiTemenc  & de  calomnie  fe 
propage  davantage  : tôt  ou  tard  on  le  fnivroit  à votre  égard» 
Demain,  ce  feroit  vos  lois  qu’on  rrameroit  dans  le  mépris j 
ce  fercit  vous  qu’on  qualideroit  d’üuirpateurs  • & le  fuccès 
aduei  d’une  opinion  en  établiroit  la  réprobation  future» 
Si  jamais  les  guerres  civiles  & les  réaérions  fangkntes  pou- 
voient  reparoître  en  France  * nous  en  devnoiib  la  renaid'ancâi, 
à ce  iyftême.  Au  relie  , ^avanr  de  termmcT  ces  réflexions 
prélirninâires ,,  qui  tiennent  efïenriellenienr  à l’objet  & à la 
nature  de  la  difeuffien , je  ne  fais  fi , pour  écarter  de  foi  la 
îride  folidarité  des  fcènes  odieufes  auxquelles  on  veut  iniidiea- 
fement  lier  la  loi  du  3 brumaire , il  efl  néceifaire  de  prévenic 
vos  efprits,  en  [adant  ici  une  forte  d’apologie  de  fa  propre 
conduite.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  ne  dirai  qu’un  mot  : je  ne  me 
reproche  aucun  aéle  dano  la  révolution  ; je  n’ai  jamais  iciem- 
ment  fait  verfer  de  larmes  ; j’ai  eu  le  bonheur  d’en  efTuyer 
au  nom  de  la  Convention  nationale,  èc  je  défends  la  loi 
diT  3 brumaire. 

Après  onze  mois  d’exécution  de  cette  loi , après  que  foiv 
application  a été  roiemuellemeot  débattue  & adoptée  dans 
les  deux  Confeils , on  vient  vous  en  demander  le  rapport» 
Mais  palïbns  , fans  en  approfondir  les  motifs,  fur  cette 
étrange  fingiilariré  , & examinons  les  objeflions  en  elles- 
mêmes.  Je  ne  vois  pas  ce  que  l’on  peut  dire  de  folide  contre 
les  details  d’exécution  d’une  loi  executée  depuis  près  d’un  an: 
rede  donc  ce  que  l’on  nomme  les  vices  du  fond  même  de 
I la  loi.  Je  crois  qu’on  peut  les  rapporter  à ces  trois  alTertions 
principales  qui  loi  ont  été  formellement  ou  impliciremenE 
oppofées  ; i®.  qu’il  n’y  a point  eu  de  révolte  en  vendémiaire 
de  ian  3 ; qif  entre  autres  conféquences  de  cette  ufTertioii 
(je  vous  laifiè  pour  le  moment  à énumérer  les,  conféquene^f 
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que  j’omets)  , qii’entr’aiitres  conféquences , dis-je,  la  loi  du 
3 brumaire , qui  n’clt  relative  qu’à  cette  révolte  foppofée  êc 
à fes  dépendances , tombe  par  le  fait  ; que  dans  un  mo- 
ment où  l’on  vous  propofe  a étendre  iVimnilHe  a- des  crirrîes 
qui  ont  fouillé  la  révolütion,  il  ell  auffi  étrange  qu’injuile 
de  iaiirer  fous  le  poids  de  rexhérédation  civile  des  hommes 
dont  tout  le  crime  porte  ou  fur  une  fuppohtion  démentie , 
ou  fur  le  malheur  de  la  nailfance  • 3®.  enfin  , que  la  loi  du 
3 brumaire  étant  contraire  de  pollérieure  â la  confiieution , 
elle  ne  peut  avoir  d’effet. 

Quoique  cetre  dernière  objedion  ait  déjà  été  plufieurs  fois 
difeurée,  comme  elle  efi:  & la  plus  fpécieufe  de  la  plus  grave, 
c’eO:  celle  que  i’attaqiierai  d’abord. 

Il  eft  évident  pour  tout  homme  de  bonne  foi  que  Ifinter- 
valle  exifiant  entre  une  coniluunori  acceptée  & une  conili- 
tution  mife  en  aéliviré  ne  peut  refier  fans  lois  , fans  régu- 
lateurs; il  efi  incontefiable  enfuite  que  fi  , dans  cet  inter- 
valle 5 il  furvienc  une  crife  telle  que  la  patrie  , & confé- 
quemmenc  la  confiunon  , foient  amenées  fur  le  bord  de 
l’abîme,  le  corps  régulateur,  dépofitaire  des  pouvoirs  de 
la  nation  , efi  coupable  & accjjfable  s’il  n’ufe  pas  de  tous 
fes  pouvoirs  , 1®:  pour  iauver  & la  nation  & la  confiitu- 
tion  ; 2®.  pour  empêcher  qu’aucune  des  fuites  réfultanres 
de  la  crife  d’où  elles  feroienr  forries , ne  puilTe  leur  être 
funefie  de  les  entraîner  dans  une  rechute.  Or  c’eft  ce  qu’a  fait 
la  Convention  , c’efi  ce  qu’elle  a dû,  c’efi  ce  quelle  a pu  faire. 

Les  meneurs  des  fedions  prétendirent,  à la  vérité,  que, 
depuis  l’acceptation  de  la  Coiiftitution  elle  n’écoit  plus 
qu’un  corps  adminifiratif.  L’on  doiefentir,  en  effet,  com- 
bien l’abfurdité  d’un  pareil  principe  coïncidoit  avec  leurs 
vues  fecrères,  de  combien  plus  aiféraent  ils  eulTent  amené 
à fon  but  le  grand  projet  qui  éclata  le  i3;  projet  ourdi  , 
conçu,  fuivi,  avant  & depuis  racoeptation  delà  conftiru- 
tion  , s’ils  euiTent  paralyfé  le  feul  pouvoir  qui  étoit  en  état 
de  leur  réfifter.  Et  pour  vous  convaincre  quel  prix  ils  atta- 
çhoient  à ce  fyfiéme , rappelez-vous  un  infiant , vous  qui  ea 
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avez  été  les  témoins*,  rappelez- vous  les  placards  aviliiîans,'’ 
les  proclamations  rebelles  <5c  üingui naïves  , les  aéles  fédi- 
tieux,  les  difccurs  Ôc  les  adrdics  QUirrageantes  dont  fut  alors 
l’objet  ce  grandscorps,  mutilé  de  tant  de  manières,  à l’exif- 
tence  duquel  écoit  attaché  le  faliit  de  la  République.  Heu- 
reufement  la  Convention  qui  tenoit  les  poLivoirs  du  peupla 
entier  & non  de  quelques  therfites  ieélionnaires  foatenus 
par  les  affalîîns  de  nos  hères  d’armes  dans  la  Vendée  , ne 
crut  pas  devoir  obéir  a leurs  ordres  fupiêmes.  Plus  heiireu- 
fement  encore  le  peuple  français , inflruit  à l’école  du  malheur, 
en  accepcaoî;  les  lois  des  5 & i3  fructidor , fi  fatale  a l’am- 
bition  le  aux  partis , lui  conferva  formellement  V intégralité 
de  r autorité  conpituante  jufquau  5 brumaire  ^ Sc  c’eft  le  3 , 
c’eft  après  avoir  réhllé  à l’influence  des  mêmes  confpirateurs 
qui,  fous  un  aurre  coltume  , voulolenc  la  pouffer  aux  excès 
de  l’anarchie  5 c’efl;  après  avoir  rapproché  de  dix  jours  le 
terme  de  fa  longue  , de  fi  douioureufe , de  fa  glorienfe 
feflion  ; c’ell  le  3,  dis  je  , qu’elle  porta  cette  loi  qu’on  ne 
devroit  au  moins  diffamer  qu’après  en  avoir  obtenu  l’annul- 
latioiij  loi  temporaire  que  i’aiidace  Sc  les  menées  des  con- 
jurés, les  attaques  joamalières  portées  à ref[’'tit  républicain 
parles  plus  lâches  5c  les  plus  pervers  des  hommes,  lui  firent 
un  devoir  de  rendre.  De  ce  que  les  tyrans,  pour  pallier  leur 
tyrannie  , avoienc  fans  celle  à la  bouche  , les  mots  bien  pii* 
plie  J jQilut  de  la  patrie  , leur  utile  fignification  n’en  eft  point 
altérée  quand  les  magiftraîs  du  peuple  s’en  fervent  pour  fa 
confervadoii  ; comme  de  ce  qu’il  y avoir  une  loi  fur  les 
fiifpeébs  5 il  ne  s’eufuit  pas  qu’il  ne  faille  plus  foupçonner  per- 
fonne.  Ce  fai  donc  au  nom  du  falut  public  en  danger ^ que 
la  Convenrîon  ajouta  aux  conditions  d’éligibilité  voulues 
par  la  confticiuioii  , des  conditions  rradmiffibillté  que  le 
pouvoir  conilituant  dont  elle  éroir  encore  revêtue  lui  don- 
nait droit  de  détermïneî , cendidons  ncceflicées  par  la  pro- 
fonde «5c  valle  coniuranon  qui  enlaçoic  la  P^épublique , & 
dont  la  partie  violente  étoit  la  feule  qui  fdî  ajournée.  Je  vous 
le  deiiiandî , hommes  de  bonne  foi,  qui  avez  vu  ce  comploc 
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royal  fe  former,  fe  grôllir,  fe  faivre  avant  Sc  depuis  Taccep- 
ration  de  la  confntutiOii  , comme  fi  cette  acceptation  n’eût 
été  qu’une  riife  poiu*  ôter  au  gouyernemenr  fes  moyens  ; je 
vous  le  demandé  , qidaiirîez-voiis  Dtnfé  de  ce  même  gou- 
vernement, i'i , avant  que  certe  coniiitimon  fût  établie,  il  eût 
d’une  mam  déhde  laillé  Hotrer  les  rênes  , ôc  n’eût  oppofé 
qifüne  volonté  impniiïaure  à l’audace  coujoiirs  croiirante  des 
ennemis  de  FEtat  ? Alors,  je  le  répéta,  on  eût  accufé  la 
Convention;  ôc  les  mêmes  hommes  qui  lui  font  aujourd’hui 
ion  procès  pour  cette  loi  dii,  '3  brumaire  , par  un  calcul 
naachiavéïique  & digne  d’eux  , l’aiiroienr  condamnée  pour 
être  reftée  dans  l'inaél-lbn.  ôc  ne  l’avoir  pas  rendue,  T'oiue 
économie  politique,  en  effet , repofe  fur  deux  grâiides  bafes  , 
l achop.  ôc  la  pcnféc.  Si  Femploi  ôc  la.  force  de  tous  ell' confié  à 
que-lques-uns  , c’eil  pour  la  proteétioii  des  droits  de  chacun  : 
d’un  autre  coté,  fi  des  magifiracs  font  iiirtitués , ou  ii  le  peuple 
s’eii  donné  des  repréf@nr.ans,,  c'efi  pour  être  airiiré  que  tandis 
qu’il  fe  Fivre  à' ces  travaux  fur  lerquels  toute  fociété  fepofe, 
un  corps  d’hommes  dclibérans  veilleroit  dans  tous  les 
temps  5 à toutes  les  heures  , fans  cUfiraâ:ion  , à la  confervacion 
de  fes  plus  chers  intérêts  , ôc  pourroit  , shl  étoit  iiécef- 
faire , oppofer  courageiifement  fa  propre  fiigefie  , je  ne 
dirai  pas  aux  erreurs  de  la  mulritiide  , niais  aux  rufes  de 
ceux  oui  veulent  l’éi^tarer.  Mab  certe  loi  fort  des  principes 
oruiiiaires  1 Atri ions -nous  , citoyens , rempli  notre  mîffion  , 
fl,  Fatremat  encore  fumant  , ôc  fes  ramifications,  fe  décon- 
vra'ir  tous  les  jours , fi  nous  eullions  range  cette  confpi- 
rauon  dan-  la  clalfe  des  crimes  ordinaires  ? Ce  n’efc  point 
avec  des  abfiraâ:lon'<  excluiives  que  l’on  fauve  un  pays  me- 
iiaL.e.  Robe! pierre  difoit  que  la  vie  de  fix  mille  pnfomiiers 
fan  s dans  ïpres  n’éi'oit  rien  auprès  d’un  principe,  ôc  Fab- 
furde  démagogue  oublioit  que  le  devoir  d’être  hiimam  étoit 
aiiiii  un  principe  : c’étoit  im  principe  que  Céfar  réclamoïc 
pour  les  complices  de  Cacilma  ; ôc  le  principe  du  falur  de 
Rome  étoit  méprifé  par  celui  qui  , dans  fou  ame,  avoir  déjà 
paffé  le  ilubicon.  Enfin  Diu'Qifiiîs,  tribun  du  peuple  , ayant 
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fait  abolir  les  lois  fomptuaires  des  feftîns , comme  contraires 
à la  liberté  ; les  plus  fcandaleufes  profufions  vinrent  en  ce 
nom  facré  miner  la  République  ôc  préparer  raHerviireinent 
des  vainqueurs  du  monde  (i). 

A ces  motifs  tirés  des  circonPcances  où  la  loi  a été  portée , 
combien  d’autres  ropiniaUcLé  des  fadlions  ce  votre  ùtuarioîi 
aélueilc  en  ont- elles  ajouré  depuis  pour  vous  obliger  a la 
maintenir  ? Tandis  que  inajonté  de  cette  nation 

fenfible  &z  généreufe  , ii  long  - temps  tourmentée  par  les 
partis  qui  ont  voulu  proiiter  de  ion  inexpérience  , feupiroie 
après  le  repos  , après  le  retour  des  venus  lociales  de  l’ex- 
rinéfioii  de  ces  vengeances  privées  qui  difoivent  rapidement 
les  pliis  piiillans  états  ; tandis  que  cerre  imajonté  le  repoloit 
enfin  & für  la  conitityrioii  répiiblicaine  de  Tan  3 qu’cdls 
avoît  acceptée  » & fur.  les  lois  qui-  garanti fioient  cetre  confti- 
tütion  ; une  poignée  de  fiictieu:^ , d’intrigans  , d’afiàiïins  de 
toutes  bannières  5 ap..B.êta  que  tous  les  moyens  qui  poiir- 
roient  renverfer  le  nouvel  édifice  ccînlliuitiomiei , lui  fcroisric 
bons  &'  légitimes  ; Sc  dès;- lors  ionirent  lùcceilîvement  au 
jour  ces  conjuranons  contre  le  gouvernement , ccurre  les 
confeils  , les  niagiitrats  > les  perioiiiîes , les  mœurs  , lefpiit 
républicain  , l’ordre  & les  finances,  îci  la  Vendée  fe  rallume, 
les  Chouans  érablifient  leurs  qiiarners  dans  contes  les  cités 
popiileufes  5 rafiïgnat  eil  eUferédué  ; le  manda:  qui  lui  fuc- 
cède  5 efi  attsqoé  dès  fi  nalilknce^  le  iananfme  ^ la  fiipedtitioii 
êc  i’affauiiiat  parcGarent  les  campagnes;  l’anarchie  5 cette  digne 
iœiiï  de  la  royauté  3 qui  ne  fur  eüe-*iiiême  chez  nous  qu’une 
anarchie  organifée  j l’anarchie  aigoiie  fes  poigpjards , appelle 
les  défordres;  S:  les  faïueors  hypocrites  cia  royalifmej  ce.s  émi- 
grés rentrés,  qui , dans  la  nation,  foniient  une  nation  â pair ,, 
vont  rejetant  furie  fyrtêmerépréientanl- , iiir  rorgâxnifaîioo  ré- 
publicaine tons  les  maux  dont  eux  feuls  ient  les  arnfans.  Que. 
îi’onr  pas  tenté  ces  ennemis  cle  l’ordre , pour  faire  maudire. 


(1)  Luxurla  ineuhuit  ^ viaumque  ulciscltur  orhem, 
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la  liberté  par  les  excès  dont  ils  l’ont  défigurée  ! C’efi  le  peu- 

Fle  de  Moïfe  , à qui  l’on  veut  faire  regretter  l’efclavage  de 
Egypte  , en  multipliant  dans  le  défert  fes  iouffraîices  & fes 
féditions.  Niera  - t-on  que  ces  éîémens  de  difcorde  ne 
loient  aujourd’hui  dans  le  feiii  de  la  France,  qu’ils  n’y  (oient 
perpétuelleniïnc  refoulés  en  proportion  des  eddrts  que  font 
les  bons  citoyens  pour  les  repouifer  ? Niera  - t - on  que  çeux- 
la  les  agitent  à qui  le  fiiccès  des  complots  pourroit  être  utile  ? 
Que  m’importent  leurs  noms  ou  leurs  drapeaux  ? ils  font 
les  ennemis  de  mon  pays.  Le  brave  défenfeur , à la  frontière, 
s’inquiète  - t - il  de  runilorme  des  troupes  qu’il  doit  com- 
battre? pourfiîit~ii  l’Aunichien  pour  laifTer  avancer  l’Anglais  ? 
Des  hommes  fanguinaires  occupent  les  places  , qu’ils  en  for- 
tent  ; mais  qu’ils  ne  foient  pas  remplacés  par-  les  émigrés  &: 
les  contre-révolutionnaires  : nous  n’avons  point  fondé  la  Ré- 
piîbliqiiepour  la  livrer  garrottée  ôc  (ans  défenfe  , à fes  ennemis. 

Citoyens  repréfenrans  , s’il  n’eft  pas  un  feul  d’entre  vous , 
oui  , je  dis  pas  un  feul  ^ qui  ne  pui  (Te  citer  ou  comme  témoin 
oculaire,  ou  par  fes  correfpondances  , quelques-uns  des  fymp- 
îomes  eftrayans  du  mal  qui  travaille  notre  p;uric  : dans  cette 
répartition  de  haine  généreuie  que  nous  portons  à ceux  qui 
ont  fouillé  la  révolution  , n’oublions  pas* ceux  qui  dès  17B9 
fe  font  montrés  fes  ennemis  ^fongeons  que  la  ConEirucion  eE 
un  entant  de  cette  révolution  dont  on  calomnie  tous  lesades. 
A moins  que  dans  cesfours  dedéliref,  où  l’on  met  en  qu'-  ftioa 
les  faits  les  plus  incontefabies,  on  ne  prétende  vous  perfoader 
que  leroyalîfmeeR'  une  chimère,  qu’aucun  alTalIinat  , qu’aucun 
incendie  , pas  même  celui  de  Tinchehray,  qu’aucun  crime 
n’a  été  commis  en  fon  nom  , & qu’il  eft  aiiifi  contraire  a 
foii  intérêt  de  chercher  a opérer  maintenant  une  marche  ré- 
trograde , cju’il  le  fut , avant  le  9 thermidor  , de  frire  haïr 
la  liberté,  en  l’arrofanr  du  fang  de  Es  plus  fidèles  amis.  Ah  ! 
pourquoi  faut  - il  c]üe  l’exemple  du  pafiTé  foit  fans  cefTe  perdu 
pour  nous,  de  qu’au  milieu  de  la  carrière  de  notre  vie, 
pouvant  dans  l’exercice  des  fonéliôns  qui  nous  font  déléguées  ♦ 
pouvant  attacher  â notre  mémoire  les  plus  honorables  fou- 
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vemrs  , nous  nous  laiiîlons  fouvent  alier  au  cours  des  évé- 
ntmens  comme  des  en£ms  fans  expérience!  Une  léglÜacure 
efl  inexcufable  quand  elle  devient:  ia  vidtiiiie  de  fjii  im- 
prévoyance, Songez  à Monk  , d’abord  compagnon  d’armes 
de  Cromwel , frère  rouge , fougueux  parlementaire , qui  , de- 
puis , vendit  à Charles  fécond  la  liberté  angiaife  dont  le 
iombre  protedleur  a voit  fait  auparavant  fon  patrimoine.  Il 
fut  créé  duc  d’Albermale,  promu  aux  honneurs,  à ia  torcune, 
pour  apprendre  aux  traîtres  à venir , qu’auprès  des  rois  , li 
la  grandeur  du  fervice  eft  quelquefois  un  motif  d’mgrati- 
uide  , elle  peut  être  auffi  la  raifon  d’expiation  de  ce  que  les 
mêmes  rois  nomment  des  forfaits.  Eh  quoi  1 n eft-ii  perfonne 
en  France  à qui  des  intérêts  contraires  à ceux  de  l’Etat,  des 
afFeéiions  oppofées  à la  grande  affeéticn  publique  , puilTent 
donner  l’envie  de  jouer  le  rôle  de  Monk  Ôc  de  fes  partifans  ? 
un  Danican  ne  le  tenta  tdi  pas  en  vendémiaire?  les  papiers 
de  Lemaître  êc  de  Geilin  ne  vous  ont-ils  point  appris  qtfà 
Bâle  , â Vienne  êc  dans  d’autres  lieux  , les  princes  rebelles 
en  attendoient  le  fuccès  ? & la  République  feroit  - elle 
donc  aiïez  heureufe  pour  pouvoir  fe  flatter  que  le  corps  de 
royal-anarchie  efl:  maintenant  fans  chefs  ôc  fans  confeil  ? Un 
inflant  d’enthoüiiafme  , qui  n’efl:  fouvent  qu’une  réhpifcence 
pour  les  principes  immuables  de  la  nature,  peut  bien  diriger 
certains  hommes  ver  la  véritable  gloire  j mais  bientôt  l’on  re- 
tombe dans  les  habitude^  anciennes,  [/honn'^ur  d’une  dé- 
légation populaire  & temporaire  diiparoît  de vant  l’éclat  ôc  le 
profit  d’une  place  â vie  ou  héréditaire.  Il  faut  plus  d’un  an 
dé  féjour  â Sparte , pour  en  coonoître  les  délicvS  <k  les  pré- 
férer aux  titres  ^ aux  hochets  de  la  vanité , à toute  la  pompe 
de  la  cour  du  grand  roi. 

Voilà,  mes  collègues  , félon  moi  , à quelles  confidéra- 
lions  fecondaires  , après  avoir  difcuté  Sc  ïeconnu  la  îégalifé 
intrinfèque  de  la  loi  du  3 brumaire  , vous  :.evez  en  n mener 
l’examen  : c’eft  alors  qii’en  tonnoiilance  de  caufe  , vous  p o- 
noncerez  fur  fa  néceffité  ou  fur  fon  utilité.  Mais  quand  opi 
voudra  lier  cette  loi  à des  évéaemens  antérieurs,  à çe  régime 
Difcôurs  de  7.  Dchiy,  A 5 
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judement  abhorré  , fous  lequel  , celui  qui  Feut  propofée 
auroit  été  profcrit  comme  modéré  a je  dis  , ,ou  que  l’on  fe 
trompe  , ou  que  Ion  veut  tromper.  Eh  ! que  la  calomnie  , 
habile  â transformer  rabfurde  en  vraifembîable , ne  vienne 
pas  infinuer  que  c’étoir  - la  un  premier  pas  pour  nous  repouf- 
1er  en  pleine  mer.  Nous  favons  tous  que  la  conftirution 
étoit  là  ; fous  trente  heures  elle  alloit  être  mife  en  aélivité  : 
elle  le  fut  ; Sc  certes  il  n’eût  été  ni  fût , ni  prudent  de  vou- 
loir à cette  époque  arrêter  la  Convention  , impatiente  de 
dépofer  rimmenûté  de  fes  pouvoirs.  Que  l’on  c-eife  donc  de 
vouloir  couvrir  du  drap  fanglant  de  prairial  une  loi  dont  le 
but  principal  étoit  de  paraîyfer  la  main  coupable  de  ceux 
qui , fuivant  l’aveu  de  Carie-Migelli  leur  complice , avant 
éc  après  fa  fentence  de  mort  dirigèrent  rairaffinar  de  l’in- 
fortuné  Feraud  ; de  ceux  qui , malgré  le  pardon  accordé  le 
Il  vendémiaire  , déployèrent  au  fein  de  cette  commune 
égarée  le  drapeau  de  la  rébellion  contre  t autorité  légitime. 
Sans  cette  loi , il  m’eft  démontré  j & je  patie  avec  cette 
conviction  , il  m’eft  démontré  qu’après  un  mois  de  gouver- 
nernene  eonftiturionnel , rallianee  monftriieufe  de  l’anarchie 
^ du  royaüfme  , cette  alliance  tant  & fi  chaudement  re- 
commandée dans  toutes  les  correfpondances  des  émigrés  , 
nous  eût  amené  une  journée  fatale  , compoféeduSi  mai  & 
du  i3  vendémiaire.  Puiffe  ce  dernier  obftacle  en  être  en- 
core un  pour  nos  ennemis  intérieurs  ! Puiife  le  gouverne- 
ment , en  les  comprimant  tous  , les  empêcher  de  fè  donner 
la  main  î Au  moins  j n’aidons  pas  à leurs  affreux  projets  ; 
fongeons  encore  une  fois  qu’un  même  fort  nous  attend  , la 
gloire  d’avoir  fondé  le  bonheur  de  notre  pays  , ou  la  mort 
& la  honte  de  l’avoir  lalilé  périr  entre  nos  mains.  Ces  légè- 
res différences  d’opinion  que  l’acrimonie  des  pafiions  rend 
fl  fenfibies  dans  cette  falle  , font  comptées  pour  rien  au- 
dehors  & par  les  amis  des  princes  & par  les  brigands  pertur- 
bateurs ; leur  haine  commune  nous  enveloppe  folidaircment. 
Seroit-ce  donc  dans  le  temps  où  nous  fommes  le  plus  prefTés 
par  eux  , que  nous  ajouterions  au  danger  des  républicaine  , 
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en  permettant  à leurs  ennemis  de  faire  irruption  dans  les 
fondions  publiques  , d’occuper  toutes  les  guérîtes  j pour  pou- 
voir enfiiire  à leur  gré  livrer  la  place?  Je  ne  vois  pas  à 
quelle  fadion  pourroit  fervir  le  maintien  de  la  loi  du  3 bru- 
maire ; mais  je  vois  trop  à quel  parti  an ti- républicain  fon  rap- 
port pourroit  être  utile. 

Cette  réflexion  me  conduit  à vous  parler  des  conféquenccs 
que  les  difpofitions  de  la  loi  d’amniftie  femblenr  préfenter 
contre  celle  du  3 brumaire  , puilque  l’une  eft  indulgente 
pour  de  véritables  délits  Sc  que  l’autre  , à certains  égards  , 
eft  févère  fur  de  Amples  foupçons. 

Je  n’examinerai  point  H au  fein  des  troubles  âc  des  agita- 
tions diverfes  que  tous  les  jours  la  malveillance  agglomère 
autour  de  nous , il  ne  feroic  pas  convenable  de  nous  borner 
à précifer  rénumération,'  des  délits  auxquels  l’amniflie  feroit 
applicable  , ou  bien  fi  vous  ne  devez  pas  allez  compter  fur 
l’impullion  d’une  volonté  iégiflative  unanime , pour  efpérer 
de  voir  adopter  comme  un  bienfait  sec  ade  d’oubli  que  l’ef- 
pric  de  vengeance  repoufle  , mais  que  l’amour  de  la  paix 
follicite.  Quelle  que  foie  votre  déciflon  , Ôc  foie  que  vous  ren- 
diez communes  à Fane  de  ces  lois  les  difpfitions  de  l’autre , 
foit  que  vous  les  conferviez  dans  leur  état  aduel , il  importe 
de  montrer  que  ces  deux  ades  du  Corps  Conftituanc  n’ont 
par  leur  nature  aucune  connexité  réciproque. 

I^’intérêî  le  plus  marqué  des  ennemis  de  notre  régénération 
politique  a été  conftamment  d’empêcher  que  nous  n’allions 
au  but.  A certaines  époques  ils  nous  Font  fait  dépaflfer  ; dans 
d’autres  temps , ils  nous  ont  fait  rétrograder  ôc  demeurer  en- 
deçâ.  Dans  le  premier  cas , ils  préconifoient  Faudace  ducrime  j 
dans  l’autre  , ils  louoieat  l’horrible  fang  - froid  des  repré- 
failies.  Fidèles  à ce  plan,  aujourd’hui,  tout  ade  énergique  qui 
a pu  avancer  la  révolution  , même  la  féance  du  Jeu-de- 
Paume  , eft  un  forfait  j tout  ce  qui  eut  pour  objet  de  la 
faire  reculer  , même  la  conjuration  du  i3  vendémiaire  , eft 
une  conception  héroïque  ôc  fublime.  Cette  marche  aftu- 
cieufe  a dû  former  en  France  trois  claftès  d’hommes  j ôc 
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îorfque  trop  près  des  événemens  nous  voulons  porter  un 
jugement  lui*  ceux  qui  y ont  concouru  , il  eft  rare  que  de  la 
part  des  deux  dalles  extrêmes  ce  jugement  ne  foit  erioné. 
Ici  l’on  vouloir  que  tous  les  individus  qui  s’étoient  éloignés 
de  U révolution  , fuifent  punis  co  nme  crimin  ds  ; là  , qu’au- 
cun crime  occaitonné  par  la  révolution  , ne  fût  remis.  Entre 
ces  exagératLurs  coupables  ou  trompés  , & ces  citoyens  in- 
foucians  ou  réadtionnaires  , les  républicains  eurent  à pro- 
noncer. lis  donnèrent  lamniflie  à certains  délits  , parce 
qu’une  révoluron  ne  peut  fe  terminer  fans  amniftie  ; parce 
qu’un  délit , s’il  blelTe  ai  fociété  de  la  manière  la  plus  grave, 
n eft  cependant  pas  un  a6be  qui  l’ébranle  dans  fes  fondemens  ; 
parce  que  le  bienfait  même  de  Toubli  d’un  délit  étant  comme 
un  ftimuiant  fur  la  confcience  du  coupable  , la  morale  pu- 
blique eft  fauvée  autant  qu’elle  peut  l’être  : m.ais  d’un  autre 
côté  , échappés  â peine  au  danger  qui  avoir  failli  détruire 
non  pas  feulement  quelques  individus , mais  l'Etat  entier  de  le 
gouvernement  républicain  repréfentarif , ils  prirent , ils  du- 
rent prendre  des  précautions  temporaires  à l’égard  des 
opinions  corruptrices , des  principes  dépravateurs , parce  que 
des  exemples  récens  & perfonnels  leur  avoient  appris  que 
c’eft  par  de  te’s  moyens  qu’une  confticiirion  s’écroule  Ôc  qu’une 
révoluton  recommence.  Les  mauvaifts  maximes,  ditlloiif- 
feau,  font  plus  pernicieufes  dans  un  Etat  que  les  mauvaifes 
aét’  'lis.  Pour  q d fe  repréftntera  les  déviations  fucceffives 
de  1 efprir  public  , ion  égarement  , les  IroliTemens  qu’il 
éprouve  ; pour  qui  conlidérera  de  bonne  foi  oiiel  affreux 
fervîce  rendant  au  defpotifme  dr  à la  Lperiiidon  les  pré- 
dirans  journaliers  des  douceurs  de  l’efclavage  de  des  pré- 
rendus avantages  de  ce  régime  que  nous  avons  détruit  , cet 
axiome  que  je  cire  ne  fera  point  conrefté. 

Il  n’y  a dt;nc  rien  de  commun  entre  le  pardon  accordé 
à des  aétes.  individuels  , dont  la  France  a eu  à gémir  pen- 
dant fl  révolution  j êc  les  précautions  qu’a  dû  faire  prendre 
aux  repréfentans  de  la  nation  ce  fyftêine  rétrograde  ôc  anti- 
çivique , foutenu  â main  armée  , développé  à la  fin  de  ia 


révolution  pour  nous  en  faire  perdre  les  fruits , fyflême 
organifé  pour  engloutir  votre  condiuinon  nailfante , comme 
le  génie  du  mal  plaça  les  ferpens  près  d’flercule  pour  le 
dévorer  dès  le  berceau. 

C’efl:  peut-être  un  effort  au-defTus  de  l’homme  en  fociété 
que  de  vouloir  de  lui  eftime  , conlidération  & indulgence 
pour  ceux  qui  ont  fondé  ôc  réglé  fes  droits;  le  fentimenc 
naturel  de  l’indépendance  , joinr  a l’irritable  amour-propre, 
fe  révolte  contre  cette  continuité  de  relped  ôc  de  pouvoir 
pour  des  égaux  ; rexafpération  excitée  par  les  lois  protec- 
trices des  5 & i3  frudidor  , celle  occafionnée  par  la  loi  du  3 
brumaire  junnfient  cette  oblervation,  & peur- être  leur  doivent 
leur  origine  & leur  adivité  ; peut-être  e(l~ce  de  la  que  tirent 
leur  fource  ces  attaques  réitérées  portées  à ces  deux  tiers 
conventionnels , dont  la  principale  étude  a été  de  faire  caufe 
commune  avec  leurs  nouveaux  collègues  pour  réliller  en 
maffe  à la  malveillance  qui  mettoit  tous  fes  foins  à les 
divîfer.  Quoi  qu’il  en  foie , fi  , dans  noire  ficiianon  nou- 
velie  5 il  eft  un  caraélère  qui  prouve  que  la  France  n’eff  pas , 
comme  on  voudroir  le  faire  croire , partagée  en  royalifies  ôc 
en  anarchiftes , êc  qu’il  exifie  véritablement  une  majorité  de 
républicains  purs  qui  favent  braver  les  reproches,  les  me- 
naces, les  calomnies , & jiifqLi’â  l’opprobre  immérité  , lorf- 
qu’il  s’agit  de  l’intérêt  public  : je  le  tire  de  la  défenfe  de 
ces  lois  mêmes  que  la  bonne  foi  fans  doute  peut  examiner , 
mais  qu’il  importoic  tant  aux  partis  des  deux  extrêmes  de 
détruire  pour  être  les  maîtres  de  toutes  les  iffues  de  cette 
confiitution  qu’ils  abhorrent.  Je  le  fais  , il  leur  eft  très- 
convenable  d’mfinuer  cette  idée , qu’on  ne  peut  attaquer  le 
royalifme  fans  être  complice  de  Robefpierre  , ni  poiirfuivre 
les  aftafiîns  & les  bandits  fans  être  fauteur  de  la  tyrannie. 
Repréfenians , c’eft  aux  grands  pouvoirs  à détruire  cette 
dangereiife  opinion  ; êc  frappant  fur  tout  ce  qui  peut  altérer 
la  paix  publique  , à montrer  aux  gens  de  bien  , aux  hommes 
foibles  , aux  hommes  ign^rans , ceux  vers  lefquels  ils  doi- 
vent fe  rallier.  Qu’entre  les  amis  des  rois  ^ les  partifans  de 


la  démagogie , ceux  dont  je  parle  j foienr  nommés  , fi  loa 
veut  5 le  tiers-parti  , j'y  confens , comme  au  commence- 
ment de  la  révolution  la  nation  fe  nommoit  le  tiers-état. 

Il  n’en  ieroit  point  ainfi  ; & vous  recruteriez  vous-mêmes 
pour  les  ennemis  de  l’ordre  , fi , enflant  leurs  efpérances , 
encourageant  leur  audace  , vous  rapportiez  une  loi  qui  les 
gêne,  & fur- tout  les  difpofltions  de  cette  loi  relative  aux 
parcns  d’émigrés. 

Non  5 je  ne  partage  point  ce  préjugé  barbare  , qui , fous 
le  régime  des  abus  , faifant  un  crime  au  fils  des  forfaits  de 
foH  père  5 obligeoir  un  innocent  à lutter  feiil  contre  l’opinion 
générale  qui  le  lavaioir.  Jevn’ëçablîs  point , fous  le  règne  de  Féga« 
lite  & des  lois  , une  nouvelle  clalfede  flétris  par  lanaiffanct\ 
je  ne  me  plains  même  pas  que  tant  de  fois  on  ait  ému 
votre  foliicitude , & pour  les  prêtres  & pour  les  parens  d’é- 
migrés , quoique  d autres  clafles  d’infortunés  euflént  pu 
réclamer  la  priorité  due  au  patriotifme  : répandre  le  bien 
eft  un  fi  doux  dédommagement  des  fonétions  pénibles  que 
nous  exerçons  ! mais  ici , ce  n eft  point  une  de  ces  préven- 
tions infenfées  nourries  par  l’efprit  de  parti , qui  me  fait 
appuyer  Farticie  dont  il  s’agit.  Les  affeélions  éternelles  de 
la  nature  , repréfentans  , ne  font  point  un  préjugé.  Ce  n’eft 
point  un  préjugé  que  lefentiment  qui  fait  répugner  le  père 
à la  condamnation  de  fon  fils  émigré  , le  frère  à prononcer 
la  confifcauion  Sc  la  vente  des  biens  de  fon  frère  émigré. 
Mais  il  feréciiferaî  Ah!  connoifièz  mieux  le  cœur  humain. 
Ses  préjugés,  fon  opinion,  prononceront  ou  folHciteront 
pour  lui  en  fon  abfence;  on  s’honorera  en  fecret  de  céder 
à des  confldérations  que  l’humanité  coloreia;  & dans  ces 
rranfadions  où  le  mécontentement  femble  juftifier  Finclvifme 
comme  une  aftaire  de  parti , ce  fera  toujours  la  nation  qui 
fera  facrifiée  : l’un  eft  préfent , Faurre  eft  hors  de  la  vue  *, 
ç’eft  prefqu’un  être  de  raifon.  Gardez-vous , citoyens , d’ap- 
précier votre  firuation  comme  fi  la  conftitution  républicaine 
avoir  cinquante  ans  d’exiftence^'  jetez  les  yeux  autour  de 
vous  , avant  de  prononcer.  Dépofitaires  du  falut  du  peuple 
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tant  de  fois  trahis , fongez  combien  feroir  cruelle  cette 
prétendue  clémence  qui  croiroit  lur  parole  au  repentir  de 
ceux  qui  fe  font  toujours  montrés  , qui  fe  montrent  encore 
irréconciliables.  Je  dis  encore  : en  effet , font-ce  donc  les 
Républicains^,  font-ce  les  défenieurs  de  la  partie  , dont  le 
fang  coule  depuis  fix  ans  pour  la  liberté  , qui  pervertlifent 
lopinion  publique , amplinenc  les  malheurs  ée  les  craintes  , 
Ôc  verfenc  à torrens  le  mépris  de  la  calomnie  fur  tour  ce 
qui  tient  au  régime  adî:iiei  ? Sont-ce  eux  qui  tentent  de 
familiarifer  de  nouveau  les  êtres  limples  ôc  ig.iorans  avec 
cette  royauté  abolie  chez  nous  , de  à laquelle  vous  tous 
avez  juré  kaine  étemel’ e ^ Sont-ce  eux  qui  prod'iD î.ent  en- 
core des  hommages  idolâtres  , foit  à la  mémoire  d’un 
Tyran  judemenc  puni,  foit  aux  titres  augufics  des  chefs 
opiniâtres  de  la  coalition^  & qui  exigent  encore  des  refpeécs 
d’mfenfe  pour  cinq  ou  fix  hommes  fujets  â toutes  les  mi- 
fères  de  les  foiblefTes  humaines  , provocateurs  de  guerres  d'ex- 
termination ^ quand  la  paix  eft  le  befoin  des  peuples  & le  but 
de  nos  triomphes  : génies  fublimes  qui  , du  fond  dhm 
ferra  il  ou  d’un  cabinet , ordonnent  froidement  le  meurtre 
de  plufieurs  milliers  de  leurs  femblables  ? Que  ne  font-ils 
reliés  dans  la  nuit  du  néant  ! cent  mille  familles  en  Eu- 
rope n’auroient  point  à pleurer  , &c , par  la  plus  extravagante 
dérifion,  on  ne  demanderoit  point  â ceux  qui  furvivent , 
amour  &c  vénération  pour  leurs  nobles  bourreaux.  vSonc-ce 
les  vrais  républicains  enfin  , ou  plutôt  les  partifans  audacieux 
des  tyrannies  abolies , qui , dégradant  la  plus  noble  fondion, 
celle  d’inftituteur  de  morale  publique  , chaque  jour  , an 
moyen  de  feuilles  empoifonnées , cherchent  â'  nous  traîner 
vers  le  gouffre  d’une  révolution  nouvelle  , qui  nient  que  le 
royalifme  exiile , & qui  l’encouragent  ouvertement  j qui 
nient  fon  alliance  avec  l’anarchie  , & qui  la  fomentent  dé 
toutes  manières?  Vergniaud  , Condorcet , Guadet , Ducoiî 
les  fuppôts,  les  feiiidcs  d’une  cour  corruptrice  vous  inju- 
rioient , vous  profcrivoient  en  1792  j & ranarchie,  fidèle  au 
plan  des  royahües  . vous  maffacra  en  1793  : le  royalifme  3 à 
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fon  tours  ofe  déjà  insulter  a votre  mémoire.  Et  Ton  niera 
que  Fun  & Fautre  le  concertent  ëc  que  leur  but  loit 
commun  ! 

Elevez-vous  donc  , citoyens  , à des  confidérations  géné- 
rales ; voyez  encore  une  fois  à qui  il  peut  convenir  que 
la  loi  n’exifte  pas  , à qui  il  importe  qu’elle  foie  main- 
tenue , & ne  confondez  point  avec  les  patriotes  intègres 
les  fycophantes  qui  n’en  prennent  les  couleurs  que  pour 
leur  faire  partager  leur  infamie;  La  liberté  civile  ne  peut  fe 
jroarrir  que  dans  le  repos  5 3c  le  fens  intime  doit  vous  le 
dire  : ce  .n’ef:  point  le  repos  qu  ameneroit  le  rapport  de 
la  loi.  A h ! fans  douce  un  jour  viendra , la  fermeté  du 
gouvernement , l’énergie  des  enfans  de  la  liberté  peuvent 
l’amener  ; un  jour  viendra  où  , fans  danger  , vous  pourrez 
abroger  cette  loi  , où  le  bonheur  du  peuple , l’honneur 
d’être  Français  , le  fentiment  infpiié  par  nos  victoires  , 
feront  reprendre  à l’opinion  publique  la  direéfion  qu’elle 
doit  avoir  , où  chaque  individu  ^ éclairé  for  fon  propre 
intérêt,  s’avantagera  d’être  républicain  , êc  s’étonnera  d’avoir 
pu  5 irrité  par  les  malheurs  inféparabies  d’une  révolution  , 
reporter  fur  la  révolution  elle- même  1 horreur  qui  n’appar- 
renoit  qu’aux  forfaits  qui  Font  fouillée.  Qu’d  arrive  ce  jour 
heureux  , 3c  les  républicains  feront  les  premiers  à provo- 
quer la  mefure  que  Fon  demande  Fi  intempeflivemenc  au- 
jourd’hui ! Certes  , il  s’en  faut  bien  que  je  prof  elfe  cette 
doélrine  commode  êc  meurtrière  qui  commence  par  prof- 
aire  l’opinion  contraire  à la  fenne  , avant  de  la  réfuter  : 
je  déclare  que  je  refpeéfe , & dans  cette  affaire  êc  dans 
toute  autre  de  ce  genre , le  fentiment  de  mes  collègues 
oppofé  â celui  que  je  défends.  Mais  quand  on  voit  a ri- 
de hors  des  hommes  (ignilés  par  les  cicatrices  de  la  fervi- 
rude  5 fe  porter  avec  fureur  êc  diriger  leurs  viiulenrcs 
diatribes  contre  Facfe  légiOatif  donc  il  s’agit  en  ce  moment, 
ii’avons-nous  pas  aufli  une  queftion  intentionnelle  à pofer 
à leur  égard  : & , je  vous  le  demande,  citoyens  imparrianx  , 
qui  peut  croire  que  de  tels  hommes  aient  en  vue  la  défenfs 
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c?e  la  conftitLUion  de  la  République  ? Non  ; mais  la 
malveillance  anarchique  cherche  des  prétextes , il  faut  lui 
en  fournir  , il  faut  accélérer  le  débordement  de  l’opinion 
royali0:e5cn  brifant  certc  foible  barrière  élevée  entre  elle 
ôc  les  fondions  républicaines  ^ il  faut  lar-toat  couvrir  d’un 
manteau  d’opprobre  les  hommes  courageux  qui  , à leurs 
ri  fanes  , ont  traverfé  la  révolution  pour  nous  donner  la  » 
B^épiiblique , Sc  â qui  les  efclaves  des  tyrans  reprochent 
Ji  naivement  de  n’êrre  pas  tous  péris  dans  le  palfage  \ il  faut  ^ 
rejeter  fur  la  malTe  entière  , redée  pure  & pauvre , les 
forfaits  de  quelques  mondres  qui  l’aLiroient  fuccedivement 
dévorée  * il  faut  proferire  cette  qualité  a ex<onventionnd  ^ 
comme  Robefpierre  proferivoit  celle  d ex  - confâtuant  ^ êc 
vérifier  ainfi  ce  mot  de  nos  ennemis , qu’avant  cinq  ans  les 
fondateurs  du  gouvernement  aéliiel  & les  amis  de  la  liberté 
n’auroient  point  où  repofer  leur  tête  en  Europe.  Ah!  Ion 
ne  confolide  point  une  république  avec  les  mœurs  ôc  les 
vices  de  ia  monarchie. 

La  loi  du  3 brumaire , & notamment  fon  article  II , eft 
a la  conditurion  républicaine  ce  que  les  lois  des  3 & i3 
friiflidor  ont  été  au  maintien  du  iydème  repréfentatif:  aufli, 
mettant  à part  encore  une  fois  ce  que  dans  cette  qnedion 
la  diverncé  des  opinions  peut  -fuggéter  à mes  collègues  ; 
mais  comparant  ce  cyae  des  ennemis  bien  connus  de  la 
République  difoient  alors,  avec  ce  qu  ils  difenr  aujourd’hui  , 
on  reconnoît  la  même  marche , les  mêmes  fophifmes , ôc 
cette  même  taclique  d’arraquer  la  liberté  , foie  en  parlant 
de  ia  fouveraineté  du  peuple  , foit  en  fe  couvrant  de  la 
condiruiion. 

Et  ici , c’ed  à eux  que  je  m'adrefTe  : le  dépôt  condim- 
tîonnel  , dires -vous,  ed  remis*  à la  iidélité  du  Corps  ]é- 
gidarif;  c’eil:  acili  pour  lui  porter,  non  pas  une  fidelité 
morte  & purement  jiid.iïcrae  , mais  un  artachemenr  raifonné, 
que  la  Couvenrion  n'a  pas  voulu  , a clli  ne  pas  vouloir  , au 
moins  quant  a préfenc  , vans  en  abandonner  la  gai'de , a 
vous  qu’aucune  bleiliire  ne  couvre  ^ qu’aucun  ade  républL 
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caîn  n’honore  5 qu’aucan  fentiment  patriotique  n’a  iîgnaîé  ,* 
à vous  que  tous  les  liens  du  fang  arrachent  à nos  plus 
cruels  ennemis.  Ah  ! l’adinire  beaucoup  lapre  vertu  de 
Bmcus*  mais  j’aiirois  befoiii  d’une  forte  garantie  pour  me 
perfuader  que  vous  en  renouvelleriez  l’exemple.  La  confti- 
Uîtion  aulTi  rappelle  que  la  ftabilité  du  gouvernement  quelle 
inRitue  dépend  de  la  fagelTe  des  choix  ; & dans  ceux-ci, 
où  feroit  clone , je  ne  dis  pas  la  fagelîd  , mais  la  pudeur  , 
mais  la  moralité.? 

ïi  me  femble , Collègues  , que  fi  ces  confidérations  ap- 
puient les  motifs  qui  ont  diéfé  l’article  il , elles  font  par  la 
raifon  inverfe  la  réfutation  fnffifante  de  ceux  qui  voudroient 
généralifer  fa  difpoiition  ôc  rapporter  l’exception  contenue  en 
laveur  des  membres  de  Tune  des  trois  aiTemblées  nationales. 
La  feule  acceptation  de  ces  fonél;ions  anathémanfees  par  le 
parti  contre  ■”  révoliuionnaire  eft  un  gage  (,ie  sûreté  & de  con- 
hance  pour  les  patriotes,  joint  a ce  que,  s’il  eR  dans  vos  prin- 
cipes de  cleiirer  5 d’abroger  des' exceptions  entre  citoyens,  il 
ne  peut  fêtre,  & n’eR  peut-être  pas  même  dans  vos  pouvoirs 
de  les  étendre  ; ce  qui  pourtant  feroit  le  feul  réfukat  de  cette 
el]:)èce  de  compeniation. 

Je  devrois  maintenant,  pour  terminer  les  objections  qui 
ont  été  faites , je  devrois , Citoyens  -R.epréfentans , vous  par- 
ler de  la  révolte  de  "Vendémiaire , ou  plutôt  du  pyrrhomfme 
audacieux  qui  fait  nier  le  plus  vaRe  , le'plus  horrible  des  at- 
tentats que  le  royaüfme  ait  tenté  cle  commettre.  Qu’auroir- 
il  donc  ofé  s’il  avoir  réufii  ? Je  devrois  ndadreder  aux  foldats, 
éc  rappeler  à leur  indignation  les  infâmes  éloges  prodigues 
chaque  jour  a ceux  qui  font  Liujjl  venus  les  afTaOiner  en  fra~ 
ttrmfant.  Votre  bravoure  empêcha  la  ruine  de  la  France  & 
l’étouffement  de  la  Couftitution  : on  nommoit  alors  vos  eii- 
feignes  celles  de  la  terreur  * un  pas  de  plus , on  les  nommera 
celles  du  crime  î Mais  je  ne  cherche  point  , infiiltant  a la 
confcience  publique  & à levidence,  je  ne  cherche  point  à dé- 
montrer que  l’on  a confpiré  'en  vendémiaire  contre  la  Répu- 
blique : je  dis  que  rimpudeii£  de  ceux  qui  affed-ent  d’en  dou- 
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tec  doit  être  aux  yeux  des  hommes  non  prévenus  le  fignc  le 
moins  équivoque  de  leius  projets  de  dépraver  abroîament 
ropinion  publique,,  & pour  les  iégiilatetirs , ravertjfTemenc 
falntaire  de  ne  poinc  participer  à cet  Infaire  complot  , en 
anéantiiTant,  comme  fondée  fur  une  (uppoUrion,  fur  une  chi- 
mère, la  loi  que  la  conjuration  trop  réelle  du  i5  vendémiaire 
fît  porter  à la  Convention,  à la  Convention  revêtue  du  pou- 
voir con  (lituanr. 

Placés  au  centre  de  tant  de-  menfonges  de  de  fopbifmes  , 
il  feroit  difficile,  il  feroir  dur  peut-être  à ciuelques  nommes 
honnêtes,  mais  trompés,  de  voir  quel  chemin  iis  ont  fait  dans 
la  route  de  l’erreur,  combien  dupes  d’une  fuiüe  opinion 
créée  autour  d’eux  pour  les  abufer,  lîs  ont  laiiié  l’Etat  s’ap- 
procher de  fa  ruine  : maii  fupprimer  des  ciiofes  affligeantes, 
ce  n’eft  pas  faire  quelles  ii’exident  p,is.  Seriez  - vous  dans 
cette  irréfoliirion  fur  ce  point  de  fait  , fi  les  défenfeiirs  de  la 
patrie,  coinbattans  ou  bleflés  d la  journée  dm  i3  , fi 
nadiers  aiTaffinés  près  du  coinicé  de  a'inpm 

pect  de  leurs  plaies  peuvoient  parler  dt.ns 
formeraient  - ils  pas,  eux  aulli,  un  impofanc  jury,, 
vifiîie  &le  dévouement  gar  intiroient  la  véracité  du  prononcé? 
Et  eux  aufii  ils  avoient  accepté  la  Conllirurion  , juré  de  la 
défendre  5 ils  ont  renii  leurs  fermens.  Seroit-ii  fans  poids 
auprès  de  vous,  .Légiflatêurs  ? Pourquoi  ne  le  nommerois-je 
pa.s,  piiifqu’il  sVgit  d’im  fait  qu’il  a vu  ? feroit -il  fans  poids 
le, témoignage  de  ce  générai  d qui  je  ne  fais  ce  que  les  af- 
faOms  de  notre  i^lbcrté  pardonneront  le  moins  , ou  d’avok 
humilié  à coups' redoublés  rorgueil  de.  l’Aurriche  en  Italie, 
ou  d’avoir  empêclié  à paris  que  l’ariitocratie  ne  rendît  au 
peuple  fes  chaînes  en  lui  parlant  de  fes  droits-;  à qui , dis- 
je  , ils  ne  pardonneront  jamais  d’avoir  coupé  leurs  trames 
parricides  & préparé  le  retour  a l’ordre  en  difpeifant  des 
tres  qui  s’étoient  eux- mêmes  démafqués.  Non,  Repréfen- 
tans , Cône  feroit  plus  l’opinion  que  fabriquent  la  corrup- 
tion & la  calomnie  qui  feroit  écoutée  alors , & certes  j’eu 
iercus  bien,  garant  5 ce  ne  icroit  pas  non  plus  ,par  ce  jury 
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patriotique  que  feroleiit  condamnées  ou  les  mefures  prifés 
par  la  Coîi¥ention  après  la  trahifoii  déjouée,  ou  que  leur 
rapport  vous  en  feroic  demandé  aujourd’hui  : croyez  qu’il 
cornpreroic , aiî  contraire,  au  nombre  de  vos  plus  rigoureiifes 
obligaüons  celle  de  fauver  le  peuple  en  éloignant  les  efpé-^ 
rances  de  fes  enneniis.  Ce  grand  jury  aidli  fait  partie  de  la 
République. 

Je  nie  ierols  tu  fur  ces.  détails , fur  cette  journée  funefte  à 
laquelle  j’ai  donné  des  larmes  , puifqiie  le  iang  français  feul 
y a Coulé  , piiifc|iie  le  père  a pu  y combattre  foii  fis  , le  fils 
s’y  armer  contre  fon  père  ; je  me  ferois  tu,  dis- je,  fi,'fiii- 
vanc  le  vœu  de  nos  ennemis  pour  qui  la  Convention  éroic 
une  autorité  illégitime  je  n’a  vois  vu  par  iilie  déclaration 
une  démence  juridique , tenter  de  facrifier  â des  haines  qui 
devroieut  être  éteintes,  rimmtiable  vérité  & riionneiir  de  la 
Réprélentatioîi  nationale, 

Une  confpiratioii  a éclaté  en  vendéniaire.  Revêtue  du  pou- 
voir conilicuanr , la  Convention  a porté  , le  3 bmimairc  une 
loi  pour  arrêter  les  fiineftes  conféqiiences  de  cette  révolte  , 
pour  empêcher  que  la  dircdion  des  fonélions  conhitiition- 
neiles  ne  fut  remife  aux  mains  de  ceux  qui , après  la  Conf- 
titLitioii  acceptée  , s’étoieiit  déclarés  les  ennemis  de  la  Pxépu- 
biique  ; pour  empêcher  que  les  parens  de  ceux  qui  tous  les 
jours  ahailinenE  nos  frères  d’armes  , ne  fulîent  placés  en- 
tre leur  devoir  & la  nature.  Elle  avoir  le  droit  de  porter 
cette  loi  • & les  circoniJances  où  elle  fe  trouvoit  lui  en  fai- 
foient  un  devoir  : ces  circonftances  ne  font  point  encore 
changées  ; plufieurs  au  contraires  font  aggravées  depuis.  Soit 
que  Ion  étende  ou  non,  fuivant  la  propohrion  de  la  com- 
miffion , rime  des  difpolitions  de  la  loi  d’amnillie  d celle  du 
3 brumaire,  il  eft  inconteftable  que  i’aéfe  ccupabie  qui  a né- 
ceffiié  cette  dernière  loi  a dii  par  fa  nature  , par  fon  inten- 
fîcé , par  retfrayanre  immenhté  de  les  rélukats , a dii  erre 
rangé  dans  une  cathégorie  particulière,  &c  cela  fuffic  pour 
démontrer  qu’il  n’a  point  d’analogie  direéle  avec  la  loi  d’am- 
nifae  \ paifqiie  d’aiiiéurs , en  luppofant  de  part  & d’autre 


abolition  du  délit , cette  abolition  ne  pouvoit  exclure  les 
précautions  indirpeurables  commandées  par  la  nature  meme 
de  la  confpi ration. 

Seroit  - ce  tenir  nos  fermens  , mes  Collègues  , que  de 
faire  prévaloir  dans  une  pareille  fitnation  l’intérêt  des  récia- 
mans  fur  le  voeu  d'un  peuple  entier  fatigué  des  ofcillations 
révolutionnaires  ? Que  des  impofteurs  promettent  à des  im- 
bécilles  ou  à des  fourbes  dont  ils  ont  d’avance  ligné  la  perte  j 
qu’ils  leur  prometrent  la  plus  haute  fortune , la  plus  riche 
palme  de  gloire  , s’ils  parviennent  à nous  donner  un  maître  , 
je  ne  vois  là  d’alTuré  que  rexécration  de  la  génération  pré- 
fente & de  la  podérité  pour  ceux  qui  nous  donnerolcnt  cin- 
quante ans  de  guerres  civiles  : mais  qu’on  efpère  vous  ame- 
ner infenliblemenc  à cette  nécedité  , vous , que  ia  coniiance 
publique  honore  j vous  5 qii’tlle  a revêtus  du  plus  noble  pou- 
voir que  l’homme  fociai  pullie  exercer  , (i  c’ed  là  le  comble 
de  i’avililfement  , j'ofe  dire  que  c’eft  en  même  temps 
celui  de  la  folie  ; car  enfin  la  liberté  ar^lpeut  avoir  fon  fa-- 
natifme , & ce  n eif  pas , quoi  qu’en  chient  de  grands  politi- 
ques , ce  n’ed  pas  de  par  la  loi  feulemenî  que  nous  la  tenons, 
c’eft  de  par  la  nature  que  nous  l’avons  recouvrés  : airurez- 
vous  que  les  républicains  fauront  bien  la  défendre.  La  paix  ! 
crie-t-on  de  toutes  parts  : eh!  qui  ne  i’appeiie  point  cette 
paix  ü dehrée  ! Enrhouhafmé  des  prodiges  héroïques  de  nos 
guerriers  ^ de  nos  gasmers  avilis  , infultés  dans  les  cites 
luxueufes  & coriMmpLies,  je  me  fuis  demandé,  comme  tant 
d’autres,  quel  motif  empêchoit  donc  les  chefs  de  la  coalition 
d’accepter  la  paix  qu’on  leur  oifroit , Sc  leur  falf  >ït  rifquer  de 
fe  laiiTer  prendre  vivans  fur  leurs  trônes  : ce  motif  je  l’ai 
trouvé  dans  refpérance  de  nos  troubles  intérieurs.  O vous , 
dont  l’intérêt  ne  peut  être  de  recueillir  un  héritap-e  de  com- 
motions  ôc  de  tempetes  ; vous , que  des  précautions  de  pru- 
dence & de  falut  commun  éloignent  momentanément  des 
fondions  publiques  , faites  celTer  cet  ade  d’anxiété;  ralliez-vous 
fincèremenr  au  gouvernement  républicain  ; que  votre  dévoiie- 
tnent,  que  vos,  opinions  ôtent  tout  efpoir  à l’ennemi  exté- 
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rieur  Bc  rapprochent  le  terme  de  la  paix,  vous  rapprocherez 
par  Ik  même  celui  de  votre  réintégration  complette  dans 
les  droits  civils.  Ali  ! cjuand  vous  aurez  efficacement  con- 
couru au  retour  du  calme  ôc  de  la  torce  intérieure  , on  ne  de- 
mandera plus  quelle  garantie  morale  vous  donnez  à la  Répu- 
blique. Mais  ceux -là  reculent  la  paix,  & prolongent  Thor- 
rible  effahon  du  fang  humain  , qui  veulent  détruire  pièce  à 
pièce  la  révolution , qui , pour  l’intérêt  de  leurs  intrigues  ou 
de  leur  ambition , fe  joiient  de  la  tranquillité  des  familles  , 
chargent  l’horifon  politique  de  nouveaux  orages  , amènent 
des;  révolutions  nouvelles  6:  ne  veuknt  point  que  le  gouver- 
nement aeluel  s’enra  me.  Repréfenrans  , un  gouvernemient 
quelconque  fe  perd  &:  tombe  rapidement  quand  , en  garan- 
îiilant  la  sûreté  des  perlonnes  de  des  pri^priétés  , il  ne  fait  pas 
honorer  en  même  temps  les  principes  qiii  l’ont  ixmdé.  Le  gouver- 
nement defporiqiie  qui  honoreroii  les  principes  des  républicains 
ne  tarderoit  point  à être  renveifé  : par  la  même  raifon,  on  ne 
prendroi:  nulle  confiance  â un  gouvernement  républicain  qui 
n’apprécieroit  point  les  principes  for  lefqiiels  toute  républi- 
que repofe  , qui,  par  des  tergiveriations  , par  une  verfatiiité 
continuelle  5 nourriiTant  tous  les  partis  qui  lui  fontoppofés, 
détmiioit  le  lendemain  avec  mépris  ce  c]ufil  auroit  édifié  la 
veille  5 & encourageroit  tous  les  complots  en  paroilfant  lui- 
même  incertain  de  la  durée,  de  la  fiabilité  de  fon  exiftence. 
Qui  doute  de  fa  force,  cefie  d’en  avoir. 

Il  efi  temps  de  mettre  un  terme  a tant  de  vacillations  &c 
de  niouvemens  ; il  ePe  temps  que  les  républicains  fâchent 
ilir  quel  terrein  ils  nrarchent , & s’ils  font  defiine's  à fermer 
le  cercle , en  revenant  honteufement  d’où  ils  éroient  partis. 
C’eit  de  vous  qu’il  dépend  d’oppoler,  par  votre  termeté , à 
ces  craintes  déchirantes  ce  préfage  fiartcur , cet  efpoir  con- 
iblant  qui  cachoit  a l’une  des  plus  iliufircs  vufiîmes  de  la 
révolution  , l’horreur  de  fes  derniers  inftans  de  l’afpcâ:  de 
fa  tombe  entdouverte-  efpoir,  qu’à  l’égard  des  hranrais  fa 
philantropie  fondoic  fur  la  révolution  aefueile , êc  à i’egard 
des  âiurês  nations  de  l’Europe , non  pas  fur  un  proiélytifme 


1.) 


mfenfé  5 deflrruclif  des  gcuvernemcns  éuhlis,  rn^is  fur  cette 
ii'réiiftible  progrefiioiî  des  himières  qui  doit  înévirabie- 


ment  améliorer  tout  un  jour,  parce  qu'elle  a,  comme  k 
Nature,  ie  temps  ^Sc  i’eipace  pour  a^ir.  « Il  arrivera  donc  , 
»?  difük  Condorcet,  (i)  ce  muinent  où  ie  foleil  n eclairera  plus 
??  fur  -la  terre  que  cks  hommes  libres  êc  ne  reconnoiilant 

d’autre  maître  que  leur  raifon  j où  les  tyrans  êc  les  ef- 
>?  daves , les  prêtres  Sc  leurs  Rapides  ou  hypocrites  inllru- 
5?  mens  u’exiRcronc  plus  que  dans  l’hiRoire  & fur  les  théâtres, 
??  où  Ton  ne  s’en  occupera  plus  que  pour  plaindre  leurs  vidtî- 
>?  mes  & leurs  dupes  , pour  s’entretenir,  par  riiciTeiir  de  leurs 
» excès , dans  une  utile  vigilance  , pour  lavoir  reconnoitre 
îf  & éioufrer  , fous  le  poids  de  h raifon  , les  premiers 
>?  germes  de  la  fiiperilition  <Sc  de  la  cyranaie , ii  jamais  ils 
î?  cfoient  reparoîcre.  ?? 

O mes  chers  collègues  ! ce  jour,  votre  fagelîc  peut  nous 
le  faire  entrevoir  ; cet  efpoic  , vous  pouvez  ie  réaiifer  au 
moins  pour  la  génération  qui  s’élève. 

J’ai  payé  ma  dette  à mon  pays  : je  n’aurai  .point  a me 
reprocher  d’avoir  tu  ce  que  j’aurai  cm  utile  ; il  m’importe 
peu  qlie  l’on  traveRilTe  mes  principes  & mon  opinion,  je 
n’atraqae  celle  de  qui  que  foie  : mais  fi  dans  un  pays  qui 
fe  dit  libre  , j’étois  blâmé  pour  avoir  érAoacé  a cette,  tribune 
ce  que  je  penfe  5 ce  ne  feroic  point  moi  qu’il  faudroic 
plaindre. 

Je  demande  la  priorité  pour  le  projet  de  la  commiffion; 
Je  demande  de  plus  qu’il  loir  ta.lt  un  meflage  au  Direéhoire 
exéciitîf-  pour  qu’il  faiTe  conncicre  au  Confeiî  quelle  eR . fous 
le  rapport  moral  & politique,  la  futiatioii  intérieure  de  la 
îlépublique  êc  quels  font  les  moyens  qu’il  croit  propres  à 
raméiiorer. 


(i)  Efquifle  fur  Içs  progrès  de  reTprit  luiniain  , p.  338. 

A PiUllS  , DE  L’IMPRIMERIE  NAT10N.âDE. 
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